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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Roland Barthes, Tiphaine Samoyault (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ROLAND BARTHES, Tiphaine Samoyault (Fiche de lecture)



Le centenaire de sa naissance, le 12 novembre 1915, permet de redécouvrir Roland Barthes à travers plusieurs colloques, une exposition à la Bibliothèque nationale de France, où son frère a déposé ses archives en 2010, et des publications très variées : de l’Album où Éric Marty a réuni des documents inédits, notamment d’émouvantes lettres écrites durant l’adolescence ou au sanatorium, jusqu’à La Septième Fonction du langage, un roman policier parodique dans lequel Laurent Binet imagine que l’écrivain a été assassiné pour évoquer le milieu intellectuel des années 1970. Il faut également mentionner une nouvelle édition de La Préparation du roman, où les notes rédigées par Barthes sont complétées grâce aux enregistrements de ses cours au Collège de France.


1. Une biographe amicale

Tiphaine Samoyault, universitaire et écrivain, dont les textes singuliers ne se laissent pas assigner à un genre, ne pouvait que se sentir proche de celui qui passa sa vie à s’interroger sur l’écriture. Mais pourquoi publier une nouvelle biographie de Barthes (Seuil, 2015), alors qu’il en existe déjà deux, de Louis-Jean Calvet (1990) et Marie Gil (2012), sans compter plusieurs dizaines de romans et témoignages ? Et comment ? Alors que Barthes s’est toujours montré très réticent envers le genre biographique, « roman qui n’ose pas dire son nom », et a brouillé les pistes en écrivant lui-même un Roland Barthes où il prône la dispersion des « biographèmes » : « si j’étais écrivain, et mort, comme j’aimerais que ma vie se réduisît, par les soins d’un biographe amical et désinvolte, à quelques détails, à quelques goûts, à quelques inflexions ». De ce tabou, Tiphaine Samoyault en a fait une contrainte productive : même et surtout si la vie de l’écrivain est pleine de lacunes et de contradictions, elle ne cherchera pas à en combler les vides, mais au contraire à l’étoiler, à « pluraliser Barthes ». 

Michel Salzedo lui a ouvert le bureau de la rue Servandoni et les agendas méticuleux de son frère. Elle a aussi été la première biographe à accéder au matériau considérable d’archives ouvertes il y a peu et à explorer le Grand Fichier que l’écrivain a enrichi tout au long de sa vie. Commencé comme une réserve lexico-bibliographique par l’étudiant, ce monstre documentaire de 17 000 fiches est devenu peu à peu, au fil des classements et remaniements réguliers, le « dépositaire d’une bonne partie de son existence », un journal intime dans lequel il consigne lectures, voyages, choses vues, ébauches romanesques.

Très documentée, rythmée par des photographies inédites, cette biographie est aussi sensible et chaleureuse, tout imprégnée de « Rolandisme », pour copier le néologisme de « Marcellisme » que Barthes avait forgé pour décrire l’étude affectueuse de Proust. Elle se caractérise par une approche délicate, qui jamais ne cherche à prendre l’écrivain en défaut et respecte ses silences, avec comme « fils conducteurs la douceur, la délicatesse, le déchirant ou l’amour maternel comme guide souterrain ». Pour l’enraciner dans l’émotion, elle donne à son livre une structure circulaire : il s’ouvre sur l’absurde accident, l’hôpital, le défilé des proches et la mort advenue le 26 mars 1980.



2. Le roman d’une vie

Elle peut ensuite remonter le temps pour poser les bases de la singularité de Roland Barthes : un père disparu en mer dès 1916, une relation fusionnelle avec sa mère, les problèmes d’argent, la découverte de son homosexualité, puis la tuberculose et l’isolement au sanatorium. Ces expériences fondatrices font de lui un être en marge et surtout très seul, même parmi les siens. Empêché de faire des études universitaires, il ne se sentira jamais légitime en dépit du succès. Sa fascination pour les signes est aussi née de la maladie, qui a développé une attention exacerbée aux symptômes du corps, élargie par la suite au langage et au monde. Roland Barthes est un être de contradictions, et sa biographe affirme s’être attachée à « prendre acte de la violence de l’œuvre qui contraste terriblement avec la douceur de la personne et la relative insignifiance de la vie ». Une vie tout entière passée auprès de sa mère, un emploi du temps et des règles de vie quasi monacaux, même contrebalancés par les facteurs de désordre que sont les voyages et les sorties nocturnes. 

Une autre des originalités de cette biographie est la manière dont elle situe l’écrivain dans le paysage intellectuel de son temps, non de manière monolithique, mais dans l’étoilement des stratégies et des relations complexes qu’un Barthes pluriel entretient avec ses grands contemporains : Gide, Sartre, Sollers, Foucault, qui font l’objet de chapitres, mais aussi Lévi-Strauss, Nadeau, Blanchot, Robbe-Grillet, Derrida, Deleuze ou Julia Kristeva. Masqué derrière une exquise gentillesse, il échappe sans cesse et à tous, et ce livre le fait concrètement ressentir.

Attaché au concept très moderne de « neutre », Barthes refuse qu’on lui assigne une identité, un genre, une idéologie. Il s’est toujours considéré comme un écrivain plus que comme un intellectuel et, pour chacun de ses livres, il a cherché à inventer une forme nouvelle. C’est donc assez naturellement qu’il glisse vers l’écriture de soi. En 1977, le choc de la mort de sa mère, la femme de sa vie, lui fait prendre conscience de l’urgence et ancre sa volonté d’écrire un roman « monumental », à la préparation duquel il consacre un millier de fiches. Tiphaine Samoyault se dit convaincue que, sans l’accident, cette Vita nova – titre donné au projet – aurait vu le jour.

Le centenaire est l’occasion de constater l’importance de l’héritage de Roland Barthes qui « a formé ses élèves et ses lecteurs à la nécessité de mettre les savoirs en tension, à la déprise, à une culture affective, à la rencontre de l’improbable ». Ajoutons que sa conception novatrice de l’écriture anticipe les tendances de la littérature d’aujourd’hui : défiance envers les évidences du langage, promotion du lecteur comme auteur, goût pour l’étoilement des biographèmes, prémonition de la disparition du livre au profit de fragments en constante réorganisation.



Christine GENIN



BARTHES ROLAND (1915-1980)



Introduction
« Il existe, dit Umberto Eco, deux façons d’être maître. Il y a le maître qui travaille en offrant sa vie et son activité comme modèles, et il y a le maître qui passe sa vie à construire des modèles, théoriques ou expérimentaux, à appliquer. Barthes appartenait, indéniablement à la première catégorie. »

Plus suggestif que directif, Roland Barthes, en effet, n’est pas et n’a pas voulu être un maître à penser. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’ait pas à nous apprendre. Il nous a permis notamment de déchiffrer les systèmes de signes qui sont à l’œuvre dans toute manifestation du social ; de mieux comprendre ce qu’est la littérature ; d’entrer dans le champ de l’imaginaire et d’y voir jouer les figures qui le composent. Il a considérablement changé notre regard sur le monde et les êtres.

Il l’a fait sans imposer des dogmes, mais en proposant des concepts qui continuent de mettre de l’intelligible et des structures là où il n’y avait que de l’impressionnisme. Cela grâce à une écriture, une voix qui privilégient la sympathie et l’intersubjectivité et semblent parler directement à chacun de nous. Son œuvre, une des moins effarouchantes qui soient, est de celles qui s’imposent à nous, par son authenticité et son humanité.

• Vertige du déplacement

L’œuvre de Barthes étonne, de prime abord, par sa variété, son ouverture, son attention tous azimuts. Diverse dans son objet (Barthes semble parler de tout : de Sade et de Beethoven, de Racine et du bifteck-frites, du catch, du strip-tease, du lied allemand et de Brecht) ; diverse dans sa méthode (il paraît changer souvent de vêtements théoriques, essayant tour à tour une critique thématique à la Bachelard dans Michelet par lui-même, une psychanalyse ethnologique inspirée du Freud de Totem et tabou dans Sur Racine et un structuralisme strict dans Système de la mode) ; diverse dans son idéologie (tenu à ses débuts pour un marxiste intransigeant – parce que veillant à l’orthodoxie de l’introduction en France des écrits et des théories de Brecht –, il se fait le champion d’un certain formalisme en défendant Robbe-Grillet et le Nouveau Roman naissant et d’un certain hédonisme en réhabilitant, en esthétique, la valeur du plaisir), cette œuvre apparaît comme une série de blocs distincts, voire contradictoires, dont on voit mal, à première lecture, le dénominateur commun.

Cela surprend, comme, à certains égards, l’homme lui-même. Tout comme son œuvre, la carrière de Barthes n’entre pas dans les modèles traditionnels que l’on rencontre chez les intellectuels français. Il vient tard à l’écriture. Né le 12 novembre 1915, à Cherbourg, ce n’est qu’en 1953 qu’il publie son premier ouvrage. Très tôt atteint de tuberculose, il passe plusieurs années en sanatorium et ne peut donc suivre le cursus honorum universitaire auquel il aurait pu prétendre. C’est pourquoi, durant longtemps, les fonctions qu’il occupe s’avèrent précaires. Il est successivement bibliothécaire à l’Institut français de Bucarest, lecteur de français à l’université d’Alexandrie, attaché à la Direction générale des relations culturelles, chargé de recherches en lexicologie puis en sociologie au C.N.R.S.

Ce n’est que par des chemins détournés, et à l’âge de quarante-sept ans, qu’il rejoint l’Université mais, il est vrai, aux plus hautes fonctions. Nommé directeur d’études à l’École pratique des hautes études, il est élu, en 1976, professeur au Collège de France où il occupe la chaire de sémiologie littéraire qui a été créée pour lui.

Longtemps écarté des milieux et des vogues intellectuels, des centres clés d’édition et de pensée, il échappe aux influences et aux goûts du jour pour se forger une culture originale, des pôles d’intérêt spécifiques qui le font traiter de littérature tout aussi bien que de cinéma, de peinture et de musique, exhumer l’œuvre de Michelet et revaloriser le « discours amoureux » à un moment où la sexualité seule fait loi.

Volontiers intempestif, Barthes n’a jamais obéi à la mode. Bien au contraire, il l’a gouvernée (durant vingt-cinq ans, autant que Foucault ou Lacan, il a fait germer la modernité) ; mieux il l’a déjouée : dérangeant, ridiculisant ce



• Le champ de la signification





• La sémiologie, « un rêve euphorique de la scientificité »





• Littérature, critique, lecture : vers le « plaisir du texte »






• Barthes par Barthes
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